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Dans son travail considérable, dont l'étendue et la profon-
deur inspirent le respect, André Green noua convie en vérité à 
une sorte de parcours à travers tout l'édifice psychanalytique, 
et je pense qu'il est peu de points relatifs au thème de son 
rapport qui lui aient échappés). Peut-être est-il même allé 
bien au·delà, si tant est qu'il existe quelque facette de l'édi-
fice qui ne s'articule d'une manière ou d'une autre avec la 
question de l'affect. Cela étant, il va de soi qu'au moment 
de parler d'un tel travail, on ne laisse pas d'être conscient du 
caractère arbitraire de l'entreprise, étant donné qu'en s'atta-
chant à tel ou tel point, on en néglige nécessairement bien 
d'autres, peut-être des plus importants. Pour ma part, j'ai été 
ainsi amené à retenir en particulier l'une des notions proposées 
par Green, celle de procès ou de proctSSus qui, tout en étant 
assez générale, me paratt avoir le double mérite d'être féconde 
sur le plan théorique et de correspondre incontestablement à 
une réalité clinique. 

Indépendamment des réflexions directes qui lui sont consa-
crées, cette notion imprègne littéralement le travail de Green, 
mais elle s'affirme peu à peu à mesure du développement en 
dessjnant une trajectoire visible. Je n'en mentionnerai que 
quelques moments: la définition catégorielle de l'affect (p. 15), 
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la double définition qui traite de l' aiJectation énergétique des 
représentations (p. f77), enfin celle de· travail (p. 211). Je 
noterai ausai un terme clé introduit au pauage, celui de 
« psychisation • (p. 182), qui est remarquablement illustré, 
dans un mouvement inversé, par une suite de propositions 
allant, par exemple, de: « J'ai réfléchi à ce que ma conversa-
tion avec mon ami Pierre m'a ouvert des horizons sur les 
raisons de mon attachement pour A... • à : « Mon corps eet 
comme un poids mort ... tout est étrange ... j'ai un voile devant 
les yeux ... • (p. 189). 

Je me propose donc de relever certains aspects de ce procèa 
pour en suivre les conséquences et, à partir de là, de formuler 

--;>une sorte d 'hypothèse générale sur l'affect. Une hypothèse, 
cela va de soi, que je ne puis développer réellement dans les 
limites d'une intervention et dont par conséquent je ne défini· 
rai que les lignes essentielles; mais à laquelle je crois bon de 
m'arrêter dans la mesure où elle fait place à des questions en 
apparence purement tèrminologiques, tout en rendant compte ) \ 
Rositiyement du balancement de la penâéë de Freud devant l 

J'idée d'affect inconscient. 
Je noter81 d'abord que tout au long du rapport d'André 

Green, l'idée s'impose que l'affect est lié à la notion de 
f,!2Qerohe, de poursuite; o'est pourquoi sans doute l'auteur 
consacre quelques pages à l'étude des nuances sémantiques. 
De fait, l'aftect est quelque chose qui advient, qui trouve ta 
place sur une trajectoire. et prend ta pleine valeur au terme de 
ce que je nommerai un .erocu8U8 d'aQectalion, pour désigner 
l'aapeot dynamique, l'onentation vers un but qui donnent 
au phénomène aon caractère spécifique. Vu sous cet angle 
l'usage du terme d'affect en général peut être mis en question, 
d 'abord parce qu'il se présente pour le tout. dont. il n'est qu'une 
partie; ensuite parce qu'en vertu de sa valeur substantive 
marquée, il tend à arrêter, à figer quelque chose d'essentielle-
ment mouvant, tout en confondant dans la même idée des 
modes de fonctionnement psychique tout à fait ditlérents. 
J'espère montrer qu'il ne s'agit pas là d'une simple querelle 
de mots, mais de questions bien fondées puisqu'elles portent 
sur la position topique de l'affect, l'opposition affect du 
Moi·afTect du Ça, ]a notion d'affect inconscient, etc. D'un 
c6té GHen noua dit que « l'esaence de l'affect est en dehors 
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da langage, mais qu'il peut se laisser dire par lui •, de l'autre 
il nou11 rappeHe auui que ' le Moi a pour fonction le 
Heu où l'affect 11e manif&l!te, cependant que le Ça eat Ie lieu 
où 11ont bandées 1811 forces qui vont lui donner naitlllallce •· 
L'affect ne trouve donc bien 11a pleine fin 
du parcours suivi par les forees dont il peut procéder. Ce par-
cours ou p_roces!us d'aflutation, comme je propose de l'appeler, 

( 

doit concerner tom les systèmes alors que 
lui-même restë conscience, ou plus exac-
Ïement au système perception-consëiencê1-pour tenir compte 

- dea articUlations verbales, des éféments moteurs et des sensa-
tions. • L'affect, selon Green, est regard sur Je corps ému, il eet 
pria entre le corps et la conscience. • En ce sens, et au regard 
de la théorie, car pour la praxis la notion est parfaitement 
légitime, il n'y aurait pas à strictement parler d'affects 
inconscients. Lea fameux « germes en puissance •, les Aflekt-
bildungen dont parle Freud dans les Écrits méUJpsychowgiques, 
aeraient à considérer oomme des stades originaires du pro-
cessus d'affectation, des moments premiers au sens naturel et 
mécanique. C'est peut-être à cela que Green fait allusion -
fespère ne pas altérer sa pensée - lorsqu'il mentionne une 
certaine catégorie d'affects suPgis do l'intérieur du oorps, par 
une élévation subite d'investissement née sans le secours de 
la représentation (p. 177). Pour ma part, je pense que ce temps 

( élémentaire d'une élévation du niveau d'investissement, au 
1 de l'appareil psychique, enste rêguhèrement 

gue soient les facteurs Y. • compr1s la 
ÇQ_Jlfrontation avec une représentatiOn . Mrus de toute 
manière, l'afJect dans eon sens plein, c'est-à-dire délimité, 
inextricablement lié à l'existence d'un Moi pour l'éprouver 
(p. 166), ne trouve sa place qu'assez tard sur la trajectoire 
du procuaru d'atfectation, laquelle, plUB ou moins complète, 
plus ou moins complexe, suppose la diasooiation dee conglo-
mérats primitifs et, à eon terme, de nouvelle!! articulations et 
diaeooiationa. Il s'agit donc d'un mouvement progressif de 
différenciation gui peut e'anêter èn cours de routë par 8UÎte 
des aléas des articulations entre sensations, représentations 
de choses et représentations de mots. Pleinement développé, 
_eresque au eens d'une maturatioq, l'affoot ne peut êtl'e conçu 
que dana son rapport avec la mémoire, il pourrait même n'être 
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dana son sens étroit que le souvenir d' une expérience. oY...!!!!!t?X 
encore, Je souvenir d 'une élaboration tendancieuse effectuée 
dans le passé. A cet égard, )'attaolie15eauooup dTnfportance 
à cette rêïiiarque de Green, selon laquelle • aucune notion 
plus que l'affect n'est plus directement à la dimension 
hiatorique • (j'ajouterai toutefois à condition que celle-ci ne 
soit pas conçue comme pur enregistrement de raits). Ailleurs, 
lorsque la trajectoire ne s'accomplit pas complètement, les 
qualités propres de l'affect ne s'affirment plus avec autant 
de netteté, car alors il se produit des décalages entre seDM-
tions et représentations, qui peuvent parfois être de l'ordre 
fonctionnel. Le patient., par exemple, pleure sans savoir pour-
quoi, ou plutôt presque sana le savoir. Dans ce cas, Green l'a 
bien noté, l'affect est devenu avant tout une défense contre la 
représentatrOii': Il arrive aussi - cela m'estBürtOüt.- apparu 

ffis le deuil qu'il soit une défense contre Je déVelOpptJment 
d'un autre affect. Mais quoi qu'il en soit, la relation 

S"ystème perception-conscience est prépondérante, et j 'accen-
tuerais même volontiers J'importance de la notion de sensa-
tion, comme Green le fait en particulier dans l'examen cri-
tique du manUBcrit G (p. 23). Dès lors je suis quelque peu 
arrêté par les notions d'afTect du Ça et d'affect. du Moi, ainsi 
que par celle d'affect inconscient, car même si J'on sépare 
comme il convient les manifestations où l'économique prévaut 
de celles, plus complexes, où le travail de représentation 
est plus largement engagé (• effet de symbolisation •, au sens 
de Green), il demeure que la distinction entre ces deux types 
d'affecta doit dépendre essentiellement du degré de stabilité de 
l'investissement du Moi et de la relativité de son pouvoir d'inhi-
bition. Dana les deux cas, toutefois, on ae trouve à une même 
extrémité du processus d'affectation, un seuil a été franchi. 

Deux notions auxquelles Green s' est attaché peuvent éclairer 
ce passage de l' accession à l'affect enregistrable par la cons· 
cience, donc à l'affect proprement dit, ce sont la décharge et le 
régime économique. A mon avis, ces deux notions doivent être 
prises en considération, étant propres à ôter aux distinctions 
topiques et structurales ee qu'elles pourraient avoir de facile-
ment. figé (c'est un point que j'ai déjà eu l'occasion de traiter) 1• 

1. <.:1., ou.prll . • Expérience de l' incontcl•nl •-
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Les affecta, écrit Freud, correspondent à des processua de 
décharge. Et ailleurs : c Les inveet.iBSementa pulaionnela chu-
chant 1 la décharge, c'est, à notre avis, tout ce qu'il y a dana 
le Ça. • Cette formulation est en accord avec un énoncé plus 
ancien, où il est dit que le noyau de l'inconacient eat constitué 
par des représentations qui 11eulen.tJ. décharger leur investisse· 
ment. Je pense qu'il convient de souligner les verbes chuchu 
et vouloir, parce qu'ils sous-entendent qu'à partir d' un certain 
enracinement somatique, une certaine quantité orientée a'eat 
heurtée à un obstacle et que la décharge de cette quantité 
ne peut s'effectuer que dana un autre lieu que celui où elle 
est née. L'obstacle, il serait trop long d'en traiter réellement 
ici, mais il est probable qu'il est à mettre au compte d'un 
contre-investissement primaire, et le lien avec Éros, cause 
d'un détour, serait alors à discuter. uant à la déchar e, est-il_ 

\\r nécessaire de rappeler qu'elle est 1stmcte e a re Cll'CU· 
l7t' lation de l'énergie, celle-ci n'exprimant précisément que_!! 

recnercbe llelil décharge? Déplacement et condensation ne · 
,repr6sentent la quête de l'énergie, son mouvement vers 
une issue. Tantôt il peut s'agir d'une décharge fractionnée, 
c'est-à-dire impliquant parallèlement toute une série de 
liaisons, un regroupement des sensations, des représentations 
et des divers effets moteurs où s'épuise le quantum énergé· 
tique restant; tantôt c'est une décharge massive - l'effrac-
tion dans le Moi dont parle GI8en - qui court-cirouite tout 
le travail articulant les diverses représentation& pour débou-
cher sur des modifications fonctionnelles accompagnéee d'une 
tendance à une libération par l 'acte ou par l'action. Action 
qui, du reste, peut encore retracer une certaine histoire plus 
ou moins oubliée . . Enfin, lorsque l'échelon de l'acte est lui-
même court-circuit_é, le destin du processus d'afTectati!m. ne 

permet pae de parler d'affect, car il peut être 
silencieux. I.es forcee en a ées n'ayant ac uis auoune qualité, 
elles contr' uent à une aorte ure m en ee 

éc arger dana l'organique, lieu qui est celui où le processus 
s'en a e et ui rend our l'a areil s chi e la même 
v eur que e mon e ex r1eur. tte aorte d'aller et retour 
presque sur place, qui éjecte Je corps même et représente le 

l. C'nt DI>IIS qu.i IOullfnoaa. 
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C'est ici que je retrouve un dea aspects de Ja notion de 
ec paychisation • introduite par Green. Si l'affect na1t. avant que 
de nouvelles liaiaone s'établissent, au moment où la c sépara-

I ion économique • entre les divers éléme. nts d'un complexe 
de l'flprésentations eat p.réciaément suspendue, on conçoit 
qu'il n'est plus seulement lié à un quantum, mais aussi à des 

)"" modifications de régime énergétique. soua cet 
J angle, on voit une fois de plua combien les frontières entre les 

\ 
1 srstèmea aont fluides. Dana une80rie-de -pulsa-
\ tton qui eat la v1e même, les distinctiona topiques sont mises 

en question, remaniées. Il s'agit là, à mon avis, d'un temp.Jl 
primordial du processus d'affectation qui précède et annonce 
l'émergence imminente de l'affect proprement dit, celui-ci 

_étant spécifié à artir d'un état roche de la dé ersonnaliaa-
. ce ui a tralt au co s à l'émoi à a senaat10n, à 

)'ébranlement, au c angement se trouve enchevêt1'é. Il va 
de soi que cet état n'a pa.a les mêmes connotations que les 
accès dramatiques de la névrose de dépersonnalisation, pour 
ma part je pencherais à le conaidérer comme la pha.ae cent.rale 
du p.rocesaus lequel 1c1 âboutit enfin à l'alTect 

. susceptible de toutes ses nuances. Ainsi les émois vecus dans 
la déperaonnaliaation ne peuvent être mis sur le même plan 
que les affects, puisqu'ils n'en sont que 188 temps premiers et 
nécessaires. Ce sont des moments fugaces, à la limite de 
l'indicible le plus souvent, maie qui ne sont jamais absents, 
si recouverts qu'ils soient sur le moment par l'affect lui-
même qui rejette ainsi ce qui a permis sa naissance. Ce temps 
de la dé ersonnalisation ourrait corr88 ondre à ce que Green 
nomme l'é"énement dana son modè e théorique. Pour lui, en 
effet, il s'agit d'une rupture dana une trame, d'un moment où 
se condensent des expériences diverses dans lesquelles le 
c saisissement • est régulier et source d'inquiétante étrangeté. 
Je reconnais toutefois qu'à mon sens, s'il existe un certain 
rapport entre ce temps de dépersonnalisation et l'événement 
dont parle Green, leurs fonctions ne sont pas superposables. 
Pour proposer une image, je dirai qu'à la poaition de structure 
transitionnelle de la névrose de dépersonnalùation dans la 
nosographie dea psychonévroses correspond la situation tran-
sitionnelle du phénomène de dépersonnalisation dana la tra-
jectoire du processus d'affectation. Et c'est là que se situent 
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lee modification& souvent brusques du régime énergétique. 
Or, on le sait, la dépersonnalisation est relative à une pertur-
bation de l'économie narcissique. Green écrit à ce propos, en 
rappelant la situation du sujet contemplant sa propre image 
dana le miroir : • L'affect est un objet de fascination hypno-
tique pour le Moi. L'aJtoot est ce qui, dans l'analyse, maintient 
le Moi dana une position de dépendance par rapport au nar-
cissisme. • En tout ca.a, la situation décrite ici est bien de celles 
qui se colorent d'in iétante étr té : en se découvrant, 
le au· et e our se retrouver et cette 
ex érience ui à un moment donné peut être sin 
dépersonnalisant&, engage p emement e corps et la 
lité. Ainsi, la saisie de l'identité passerait par l'expérience d'un 
é:l)tanlement initial, c'est-à-dire un saisissement. 

Faute de pouvoir ici développer entièrement mes vues, 
je lea résumerai en disant que le processus d'affectation est/ 
un mouvement · artici e · ue le su· et fait 1 

e son 1 entité et. u'il décrit une · · aru la uelle 
un nomène a arenté à la dépersonnalisation ocou e une 
p_lace centrale, ce e un agent e transitio_&_avant que,.ne a.e 
{Qrment les affecta proprement dita. Cës derniers, lorsqu ils ne 
se limitent pas à leur rôle de témoin et à leur fonction de 
décharge, c'est-à-dire lorsqu'il existe un Moi suffisamment 
investi pour disposer de son pouvoir d'inhibition, permettent 
b resaisisaement du passé, participent à la constitution de 
nouvelles traces mnésiques et à l'élaboration de l'actuel 
constituera le passé vivant de demain. 
- « C'est par la souffrance que s'attemt ]a vérité du sujet •, 
écrit André Green, je dirais que c'est par l'affect et Je proces-
soa dont elle est l'aboutissement. 

Enfin, si l'hallucination négative est la représentation de 
J•absence de représentation, plutôt que de considérer avec 
Green le phénomène comme l'effet le plus saisissant de l'affect, 
je le rattacherais à un temps particulier, transitoire du pro-
œaaus d'affectation. L'hallucination négative serait alors 
relative à un échec du processus d'affectation, lorsqu'il tourne 
court au lieu de s'accomplir jusqu'au bout, puisqu'en définitive 
la vocation de l'affect est de parvenir enfin à se dire, 


